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	Préface 

	Les élites veulent le meilleur, et souvent, quel qu’en soit le prix. Axel, légionnaire devenu chauffeur VTC1, va être plongé contre son gré dans une course pour retrouver l’un des siens, victime collatérale d’une violente compétition financière, sous le regard d’un envahisseur extraterrestre. 

	 

	Ce livre, dystopique, tire son essence d’une curiosité vis-à-vis de la conquête de l’espace. C’est une invitation à imaginer un futur réaliste, et à se projeter sur un contact entre la Terre et une forme de vie extraterrestre avancée. 

	 

	 



Prologue

	Aujourd’hui en fuite à travers la galaxie, j’ai servi, je sers et je servirai l’humanité. L’Empire Zandac auquel j’appartenais a été le premier peuple humain de tout l’univers. Une nation naguère opprimée qui a gagné son indépendance et conquis des planètes pour y implanter son espèce. Nous avions toujours été convaincus, après avoir été réduits en esclavage par des formes de vie non humaines, que nous devions dominer le cosmos, quels qu’en soient le prix ou la nature de notre leadership. 

	Zandac était à l’origine de l’extension de notre espèce à travers l’univers. Cela, par la création de galaxies, d’étoiles, de systèmes planétaires, ou la collision d’astres pour que tous les ingrédients nécessaires à l’apparition de compatriotes soient réunis. 

	Notre empire prenait appui sur trois piliers : une couronne autocratique aux mains de la dynastie Del Layo, où seule la gent féminine pouvait monter sur le trône, une démocratie parlementaire, et une force paramilitaire qui régentait la morale de notre société. Notre nation ne se contentait pas de créer des mondes humains, elle mettait discrètement son grain de sel afin d’aiguiller les peuples vers un savoir technologique avancé, pour que, tôt ou tard, de gré ou de force, ces civilisations nous rejoignent et se soumettent à notre ordre. 

	Cette ingérence se matérialisait par la mobilisation d’espions impériaux à travers les galaxies et planètes peuplées d’humains, pour y mener toutes les actions nécessaires à la réussite des desseins de Zandac. J’avais mené ce type d’activité, comme beaucoup de membres de ma famille, à l’instar de ma sœur cadette, Nao Del Layo, princesse héritière de Zandac. 

	À l’origine, Nao, ma petite sœur, Dello, le benjamin de notre fratrie, Rony, une de nos amies, et moi, avions sympathisé avec deux jumeaux ivoiriens, Koffi et Yao Traoré, durant plusieurs de nos visites en Afrique. 

	En l’an 2010 du calendrier terrien, jeune et insouciante à l’époque, Nao avait accidentellement révélé son identité. Elle apparut sous sa véritable apparence pour une mission de sabotage sur Terre. Sauf qu’elle ne sut qu’après coup que les deux frères ivoiriens assistèrent à ses basses œuvres. Ils la surprirent en tenue de combat impériale, drapée de rouge, en lévitation, en plein usage de sa complétude humaine. Ils furent étonnés et crurent durant plusieurs jours avoir abusé des bières locales à ce moment-là.  

	La complétude est relative au taux d’utilisation des facultés corporelles d’un être humain. Sur Terre, les humains utilisaient très rarement plus de quinze pour cent de leur capacité. Sur Zandac, la moyenne était plus élevée, voire le quintuple pour l’élite. Avec un potentiel si abouti, certaines actions qui semblaient surnaturelles sur Terre nous étaient familières.  

	La princesse aurait pu les tuer, ou effacer ce souvenir de leur mémoire, mais, après plusieurs années à s’être fait passer pour une riche vacancière d’un pays du golfe Persique et avoir sympathisé avec les deux jeunes Ivoiriens et leur famille, elle ne se voyait pas leur faire ça. Elle avait de l’affection pour les jumeaux. 

	Avec le soutien de Rony, Nao leur révéla tout de notre Empire. Elle se dit qu’ils pourraient toujours l’aider en temps voulu, et s’amuser, même malgré cette transparence. Dello et moi, nous acceptâmes de ne pas ébruiter cette affaire dans notre mère patrie. 

	Cet aveu n’empêcha pas plusieurs amourettes jusqu’à ce qu’un enfant illégitime voie le jour en août de l’année terrienne 2022. La grossesse de Nao et le congé qu’elle prit pour accoucher en Côte d’Ivoire me donnèrent une fenêtre de tir pour remettre en cause le système que j’avais servi dès ma naissance. 

	Le prince que j’étais ne supportait plus la doctrine impériale, et initia donc une dissidence. J’étais excédé par les bains de sang, et les manipulations pour la gloire d’une couronne que j’avais longtemps défendue, mais que je ne porterai jamais.

	Malgré des combats acharnés et des supporters dans toutes les strates de la société de Zandac ; le reste de ma famille, empoisonné par notre politique expansionniste et appuyé par des généraux dont la loyauté avait un prix, m’empêcha d’arriver à mes fins. 

	— Mylo ! Comment as-tu pu oser ? m’invectiva Nao par télépathie au terme d’une bataille entre ma rébellion et les forces loyales à la couronne de Zandac. 

	— Dixit celle qui a un enfant hors accoutumance2 ? Dis-je, alors que ma flotte venait d’essuyer une défaite si violente, que je ne pouvais plus prétendre à quoi que ce soit. Après 175 jours de guerre civile, j’étais vaincu, et je battais en retraite avec ce qui restait de mon armée, sous le feu de nos compatriotes fidèles à l’ordre établi.

	— Je te renie Mylo Del Layo, tes titres ne valent plus rien. Tu seras gommé de l’histoire de Zandac, au même titre que tes soutiens. Ta partenaire de vie3 et ta descendance seront en résidence surveillée jusqu’à nouvel ordre, m’annonça ma tante. 

	La grande sœur de notre mère était l’impératrice de Zandac. Triste de n’avoir eu que des garçons, elle s’était résignée à préparer Nao à lui succéder. 

	— Ainsi soit-il ! Mais j’achèverai mon œuvre, ici ou ailleurs, ou même sur Terre ! annonçai-je, échaudé par ma défaite. 

	— Si tu touches à Hakkem… répondit Nao, la voix étranglée par l’émotion que je m’en prenne à son enfant, un jour ou l’autre.

	— Tes menaces ne masquent pas l’échec de ton initiative. Ordre a été donné de te retrouver, de t’arrêter et de te juger. Fuir ne te servira à rien, clôtura ma tante.

	Avant mon putsch raté, il avait été décidé arbitrairement par la famille que Nao devrait laisser son enfant illégitime sur Terre auprès de son père biologique. Les jumeaux ivoiriens auraient pu être des Altesses Impériales, mais l’Empire ne l’aurait jamais toléré. Ils n’y étaient pas nés, et la Terre n’était pas encore soumise à Zandac. 

	En contrepartie de l’éducation de son fils, Nao avait rendu les frères Traoré très riches, en manipulant à leur avantage un jeu de hasard. Elle avait aussi marqué physiquement Koffi avec des tatouages de Zandac, pour qu’il soit rapidement identifiable lorsque les légions de Zandac arriveront sur Terre de gré ou de force. 

	Ces tatouages, inscrits dans la chair de Koffi par Nao elle-même, n’étaient pas comme les autres. Ils étaient bleu ciel sur une peau noire, réalisés avec un liquide impérial spécial qui pouvait scintiller. De son bras à sa tête, et une partie de son buste, ces marques illustraient un art tribal propre à Zandac que Nao ne prit pas la peine d’expliquer au père de son enfant. Elle ne lui détailla pas non plus pourquoi ni comment les tatouages pouvaient s’illuminer sans crier gare. 

	Les millions d’euros n’étaient pas suffisants pour Yao qui espérait beaucoup plus de reconnaissance avec une place à part entière dans la famille impériale de Zandac, alors que Koffi ne cacha pas sa tristesse d’élever Hakkem sans sa mère. Ces tatouages qu’il reçut de force, au même titre que la fortune, étaient des maigres consolations à ses yeux. Il était contraint de porter des vêtements couvrant ses marques et de laisser pousser ses cheveux, jusqu’à avoir des locks. 

	Nao quitta la Terre à la suite de son accouchement, en sachant qu’elle n’avait pas satisfait les attentes des frères Traoré, et qu’elle ne reviendrait que pour prendre le contrôle de la planète, avec ou sans leur aide. Les jumeaux avaient été clairs sur leur désapprobation de la politique de Zandac. Yao, rongé par la déception de n’avoir aucun titre impérial, alla plus loin en annonçant à Nao et à Rony son intention de résister à Zandac en temps voulu.

	Avant ma fuite, j’avais aussi appris que la Terre intéressait vivement Zandac. L’Empire y avait augmenté le nombre d’espions pour voir si son évolution technologique était satisfaisante par rapport aux besoins de Zandac, et si besoin la faire accélérer. L’Empire menait en parallèle une réflexion sur le meilleur scénario d’assimilation de la Terre. Cet intérêt impérial concernait aussi plusieurs planètes humaines dans les galaxies du Triangle, de Pégase, d’Andromède, du Verseau, du Sagittaire, du Phœnix et de la Baleine. 

	Une fois à l’abri, dans un système planétaire no man’s land, je décidai dans un premier temps de créer une Confédération des Peuples Humains, pour rassembler ceux adhérant à ma volonté de rupture avec l’ordre établi par Zandac. Dans un second temps, alors que mes fidèles consolidaient mon initiative, je partis visiter des planètes ciblées par mes compatriotes, cela pourrait servir ma cause, d’une manière, ou d’une autre… 

	 


 

	Chapitre 1

	Du nord au sud 

	L’été 2009 touchait à sa fin. Ma mère aimait les trains électriques depuis toute petite. Enfant, elle passait des heures à créer ses circuits et à assembler les wagons. Plus tard, cette passion ne l’avait pas quittée, jusqu’à la mener à travailler à la SNCF. Même à la maison, elle avait aménagé une salle dans notre cave, où elle animait une ville miniature sillonnée de voies de chemin de fer, dont plusieurs TGV. Au milieu de cette petite cité fleurie trônait une gare centrale lui permettant de piloter toute une activité ferroviaire avec différents trains. 

	— Tu veux jouer avec moi, Axel ? me proposa-t-elle en remarquant ma présence.

	Je me tenais depuis un moment en retrait et je l’observais depuis les marches menant à la cuisine. 

	— Non merci, j’ai enfin fini de ranger ma chambre. Je suis prêt pour le déménagement. Ça n’en fera qu’un de plus, après tout.

	— Saint-Priest, Aix-en-Provence et bientôt Saint-Cyr, ça fait beaucoup. Où iras-tu après ça ? Tu ne vas même pas fêter tes vingt ans avec nous. C’est dommage que la rentrée soit aussi tôt. 

	— La Légion étrangère, si je suis assez bon. Cela t’inquiète ? 

	— Oui, mais bon, je me suis fait une raison… Hum, du moment que tu es heureux, dit-elle en portant son regard et son attention dans l’animation de ses trains, pour masquer sa peine de me voir encore partir. 

	Depuis le collège, je voulais entrer dans l’armée, mais elle n’avait jamais accepté ce choix, et encore moins les risques que je prendrais une fois sur le terrain, de surcroît si j’incorporais une unité d’élite, comme je l’espérais. 

	Lorsque je m’étais inscrit à l’académie d’Aix-en-Provence durant le secondaire, mon père et ma petite sœur Anaïs m’avaient fait part, à ma première permission, du chagrin que ma mère avait connu pendant de longues semaines. Mais cette fois, quand je lui avais annoncé mon désir de rejoindre Saint-Cyr, force avait été de constater que mes bonnes notes et ma détermination l’avaient apaisée quant à ma décision.

	De son côté, mon père m’encourageait sans aucune réserve depuis plusieurs années. Avec son parcours dans les ressources humaines, il avait toujours réussi à nous transmettre un je-ne-sais-quoi pour nous inspirer. C’est lui qui nous emmenait au sport, Anaïs et moi. C’est lui qui jouait le coach personnel, dans toutes nos activités extrascolaires, et dans nos projets.

	Après un bon moment à discuter avec ma mère, je remontai à la cuisine où mon père regardait un documentaire sur les vagues de délocalisations4 qu’avait connues l’Europe de l’Ouest depuis les cinquante dernières années. 

	— Ne t’inquiète pas, on ne va pas mettre tes affaires dans le garage. Ta chambre restera disponible, me prévint-il en me servant une tasse de thé.  

	— Tu as réussi à raisonner Anaïs ? Elle espérait bien la récupérer.

	— Ta petite sœur est plus taquine qu’autre chose. Au pire, elle en profitera pour farfouiller dans tes livres et tes revues d’histoire et de géographie comme elle le fait déjà. Ça l’aide pour ses recherches. 

	— C’est bon à savoir, penses-tu qu’elle va encore s’inquiéter ? dis-je après avoir fermé la porte menant à la cave. 

	— Si tu parles de ta mère, oui, comme nous tous. La seule différence avec le lycée, c’est qu’elle l’encaisse mieux. Rappelle-toi que son frère cadet est mort en mission au Mali, et ton grand-père maternel a succombé avec d’autres Casques bleus durant les violences du siège de Sarajevo5, et tout cela la hante toujours. Rassure-la autant que possible, et ne baisse pas les bras. Garde la tête haute et fais tout ton possible pour rester en vie et en bonne santé. Même si tu ne peux pas tout nous dire sur tes affectations ou ta formation, tu dois essayer de ne pas être trop silencieux avec elle, pour ne pas l’inquiéter. 

	— Tu peux compter sur moi.

	De son côté, Anaïs se concentrait sur la rédaction de la prochaine édition du journal de l’école qu’elle animait avec ses camarades. À quelques jours de sa rentrée de classe en seconde, elle peaufinait un article, son premier de l’année scolaire.

	Elle hésitait à parler de la proximité entre un professeur et une adolescente qui entrait en terminale littéraire. Après avoir parcouru l’ébauche du texte, je trouvais qu’elle jouait dangereusement sur les mots : elle mentionnait une fête qui s’était déroulée durant l’été et avait mélangé le personnel éducatif et des lycéens. Pour inciter les lecteurs à imager la nature des relations entre l’enseignant et l’élève, elle prenait appui sur une photo illustrant la position des deux protagonistes, bras dessus, bras dessous. Mais pour elle, le travail n’était pas abouti. Elle n’avait pas questionné les deux concernés sur leur lien, et elle ne voulait pas déclencher un scandale sans fondements solides. 

	— Tu vas provoquer une tempête avec ça, lui avait dit notre mère, qui avait elle aussi pris connaissance de son ébauche en cours de finalisation.

	— Il me faut l’accord de la directrice, mais je n’aime pas ce que j’ai écrit là, ce n’est pas bon ! Il m’en faut plus, sinon c’est juste un article outrancier, voire tendancieux. Quand je vais soumettre le texte à validation, je vais m’attirer des problèmes, ou en causer à d’autres. Soit j’arrive à les interroger tous les deux, ou à récupérer des faits solides sur leurs liens, soit je trouve un autre sujet, avait-elle dit, tiraillée par la situation, un stylo en équilibre entre sa bouche et son nez. 

	Anaïs était de nature très directe, curieuse et observatrice. Elle avait l’œil pour voir tout ce qui sortait de l’ordinaire. En revanche, elle pouvait manquer de tact et de discrétion. Je n’avais aucun mal à la griller lorsqu’elle faisait le mur ou quand elle mentait. Pour son activité journalistique, elle préférait faire des recherches par elle-même, à la place d’interviews, où ses manières risquaient de la desservir. 

	Pour apprendre à mieux dissimuler son langage corporel, elle avait suivi les conseils de notre père en prenant des cours de théâtre. Cela l’aidait à jouer un rôle, sans que ses réelles intentions et émotions soient rapidement démasquées. 

	Anaïs était fière de me voir m’orienter dans l’armée. Elle trouvait que j’avais toujours eu un comportement chevaleresque, en défendant les plus faibles que moi, déjà à l’école, ou même en général en cherchant à décourager les plus bagarreurs à passer à l’acte, ou en essayant de désamorcer les situations conflictuelles, sans pour autant m’interposer physiquement.

	— Tu aimes l’ordre et la justice. Je t’ai souvent imaginé dans la police ou la gendarmerie !

	— Ce sera l’armée, et avec, si possible, des missions à l’étranger. 

	— Avec tous les documentaires et livres que tu engloutis, je comprends que tu veuilles voir le monde par toi-même. En revanche, tu restes altruiste pour protéger les gens, mais pas pour la nature. Tu aurais pu faire aussi garde forestier, ou une activité plus environnementale si tu aimais les plantes. C’est quand même bizarre qu’avec tous les magazines de Géo6, que tu plébiscites les forces militaires. 

	— Je préfère manger des fruits et des légumes pour être en forme, plutôt que de surveiller la faune et la flore. La principale menace de l’homme, c’est d’abord lui-même. 

	— En tout cas, si tu quittes l’Hexagone, tu pourras également aller dans des îles en Océanie, ou bien au nord, au frais, à Saint-Pierre-et-Miquelon…

	J’avais toujours été vague sur les raisons de mon choix professionnel. Ma nature taiseuse n’aidait pas. Mon père n’avait jamais été flou en revanche sur son orientation professionnelle. Dans sa jeunesse, il avait été marqué par les crises sociales et les difficultés de ma grand-mère paternelle. Celle-ci avait changé de métier après trente ans dans une usine de maroquinerie à Romans-sur-Isère, dans le sud-est de la France. Cela avait motivé mon père à essayer d’aider les salariés à progresser d’une manière ou d’une autre dans leur carrière. Raison pour laquelle il avait fait le choix de s’investir dans les ressources humaines. 

	De son côté, ma mère aimait la vitesse. Courses de V.T.T.7, motocross, automobile… à défaut d’une orientation dans des activités sportives à l’époque très masculines, elle avait joué des coudes pour conduire des taxis, des bus, des tramways, puis enfin des trains. Durant mon adolescence, elle m’avait fait voyager, une seule fois, à ses côtés, dans le poste de pilotage d’une locomotive lancée à vive allure. Je m’étais extasié de cette sensation grisante, et cela avait participé à mon envie d’ailleurs. 

	Il était vrai que, depuis le primaire, je me voyais déjà dans des fonctions régaliennes. J’aimais l’ordre et la justice, et ce, même au risque de prendre quelques coups, même si ce n’est pas recommandé quand on n’a pas suivi un entraînement. Mais cette impression de vitesse dans la rame, le sérieux de ma mère aux commandes, et ces paysages difficilement distinguables qui défilaient m’avaient fait comprendre que je devais vivre ma vie tout aussi intensément que ce train.  

	Je devais apprendre des autres, je devais aider mon prochain. On aurait pu croire que l’humanitaire aurait pu me convenir, secourir mes congénères était dans mon A.D.N., mais j’avais toujours été convaincu que la protection des opprimés à travers les armes était plus efficace que réparer les dégâts provoqués souvent par ces dernières. Je m’étais donc orienté dans la voie martiale. Cette grande famille était pour moi l’outil idéal pour défendre les persécutés aux quatre coins du globe. 

	Le lycée militaire d’Aix-en-Provence me permit pendant quatre ans de renforcer mon physique, il fallait admettre que j’étais frêle à mon arrivée, et j’en sortais avec un peu plus de muscles et quelques abdos. En parallèle, mes bonnes aptitudes dans tous les exercices de combats en réalité augmentée sur la guerre8, et le maniement des armes en général, m’avaient été bénéfiques lors de nos travaux pratiques durant cette période, et j’espérais que cela allait également être le cas à Saint-Cyr. 

	 

	
Notes

		[←1]
	 Véhicule de tourisme avec chauffeur.



		[←2]
	 Terme utilisé pour désigner un mariage à Zandac.



		[←3]
	 Expression utilisée pour désigner l’époux/se légitime devant la loi de Zandac. 



		[←4]
	 La délocalisation consiste à l’abandon d’une activité de production nationale, le transfert de cette activité vers une unité de production à l’étranger et l’importation de la partie de la production réalisée à l’étranger destinée au marché national ou local.



		[←5]
	 Le siège de Sarajevo, du 5 avril 1992 au 29 février 1996, fut le siège le plus long d’une capitale de l’histoire de la guerre moderne, pendant la guerre de Bosnie.



		[←6]
	 Géo est un magazine mensuel de voyage et de connaissance du monde dont l’édition française est publiée par Prisma Media. Il accorde une large place aux reportages photographiques.



		[←7]
	 Vélo tout-terrain.



		[←8]
	 Reality Labs est une entreprise de Meta Platforms qui produit du matériel et des logiciels de réalité virtuelle et de réalité augmentée qui permettent aux militaires ou jeunes aspirants de s’entraîner sur des simulations dédiées aux forces armées. 
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